
 
LES INROCKUPTIBLES 

In Vino Veritas 
 
Musicale et aquatique, la mise en scène par Jean Bellorini de l'univers rabelaisien fait crépiter les 
imaginations. Heureux qui comme Panurge et Pantagruel ont fait un long voyage en 
quête de l'oracle qui dit la Vérité et loge, comme il se doit, sur l’île de la Dive Bouteille, vérifiant 
l'adage in vino veritas... Heureux public, surtout, qui suit leurs pérégrinations, jouées, chantées, 
nagées, commentées, soliloquées ou pataugées par une troupe juvénile de musiciens, chanteurs 
et acteurs dont l'ardeur sur le plateau est bien à la hauteur 
de la vigueur des écrits de Rabelais, censurés et interdits en leur temps. On ne le rappellera jamais 
assez, alors que l'intégrisme catho frappe depuis des mois artistes et directeurs de théâtre... 
Ecartant d'entrée de jeu les poncifs accolés à son auteur par une scène préliminaire, dite "Le 
Papier Cabinet", tirée du chapitre hautement scatologique de Gargantua, Les Cents et Une 
Manières de se torcher, Jean Bellorini et Camille de La Guillonnière ont plongé dans le Quart Livre 
de Rabelais avec alacrité pour un prodigieux voyage dans la langue qui s'avère aussi une épopée 
truculente dans les rouages de la machine théâtre. 
Une fois le rideau de scène ouvert, on découvre un plateau recouvert d'eau qui explique la tenue 
des acteurs, en cirés jaunes et bottes en caoutchouc d'un bout à l'autre des deux heures du 
spectacle qui passent plus vite qu'une étoile filante dans un ciel d'été, tandis qu'au lointain 
batteur et guitariste accompagnent les interprètes dans une ambiance rock'n'roll qui n'empêche 
pas d'entendre Purcell ou Gabriel Faure par la voix splendide et tombée du ciel de Gosha 
Kowalinska. Une scénographie liquide qui renvoie tout autant aux Misérables de Victor Hugo 
précédemment mis en scène par Jean Bellorini dans Tempête sous un crâne – « Les théâtres sont 
des espèces de vaisseaux retournés qui ont la cale en haut » - qu'à la conviction du metteur 
en scène que la singularité du théâtre repose sur sa capacité à créer « des images avec rien et à se 
raconter des histoires » : « Parce que je place l'artisanat théâtral, sa machinerie et l'aveu de sa 
féerie au coeur de l'imaginaire auquel ouvre une représentation » tenue à bout de bras par les 
acteurs, ces médiums de l'imagination qui « se trouvent sur une crête ténue entre incarnation et 
narration ». 
Du miroitement de l'eau sur les murs du théâtre à la magie de costumes qui dégringolent des 
cintres pour revêtir les acteurs, on est sous le charme ; jusqu'au final assumé par le public par la 
grâce de ses applaudissements qui tiennent lieu de chute a cette phrase de l'oracle aux côtés de 
Panurge : «  De la fontaine sacrée sortit un bruit semblable à celui que fait  une forte pluie d'été 
tombant soudainement. Alors nous entendîmes. » 
 
Fabienne Anvers 
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IEAN BELLORINI ET LES SIENS PEREGRINENT DANS LE QUART 
LIVRE ET 
RÉCHAUFFENT LES PAROLES DE RABELAIS À LA FLAMME DE 
LEUR TALENT ET 
DE LEUR FORMIDABLE ENTHOUSIASME. UN ÉBLOUISSANT 
SPECTACLE! 
Logorrhée torrentielle, mots rares, drôlerie de 
l'inventivité sémantique, hommages farfelus aux 
Anciens en cascades de néologismes scabreux, 
crases stellaires et scatologie gaillarde : la langue 
de Rabelais est un monument de savoir et d'intelligence. 
Pour le visiter et en apprécier la beauté, 
la finesse et l'humour, il faut des guides au verbe 
et à l'esprit véloces. Les treize « comédiens-musiciens- 
ouvriers » que réunit Jean Bellorini sont de 
cette trempe : l'odyssée maritime qu'ils entreprennent 
jusqu'à l'oracle de la Dive Bouteille, passant 
par les principales étapes du Quart Livre, est un 
remarquable voyage théâtral, qui réjouit autant 
les yeux que l'esprit. Camille de la Guillonnière et 
Jean Bellorini ont adapté le texte original, entre 
coupes adroites et respect de sa forme foisonnante. 
La modernisation de la langue est assez 
argonautes fantaisistes s'embarquent pour trouver 
l'or promis à leur alchimique verbiage. Des 
accessoires incongrus sont agences pour composer 
une machine à jouer jubilatoire et inventive. 
Comédiens aguerris et débutants incroyablement 
doués alternent monologues brillants et scènes 
collectives remarquablement chorégraphiées, avec 
un rythme et un sens de la composition parfaitement 
maîtrisés. En fond de scène, des musiciens 
accompagnent le verbe prolixe de ces athlètes de 
l'interprétation. L'ensemble est à la fois comme 
un hommage à l'artisanat théâtral (on fait, ici, feu 
de tout bois, et art de tout, comme mine de rien) 
et un tribut rendu avec une piété malicieuse au 
génie créatif de Rabelais. L'aisance insolente avec 
laquelle ces artistes s'emparent de la matière textuelle 
et des matériaux scéniques qui nourrissentue un personnage 
tres savoureux de savant qui 
traduiTOULOUSE, 16 jan 2012 (AFP) - L'univers de François Rabelais se jouant des 
mots en une sorte de délire est porté sur la scène du Théâtre national de Toulouse (TNT) 
dans "Paroles gelées", une création menée tambour battant où Pantagruel et ses 
compagnons font voile vers l'oracle de la Dive Bouteille. 
Adaptée du Quart Livre (1552) de Rabelais, la pièce déconcerte en permanence en 
jouant sur le décalage entre la langue du XVIe siècle, des costumes très actuels, des 
situations burlesques, la danse, le chant... 
Dans une mise en scène de Jean Bellorini, les comédiens de la compagnie Air de 
Lune, chaussés de bottes, pataugent allègrement dans un miroir d'eau constituant le plateau 
où naviguent d'île en île les personnages centraux de l'oeuvre, comme Pantagruel ou 
Panurge. 
La plongée dans le monde scatologique de Rabelais est affichée dès la première 
scène, où sont déclinées les "cents et une manières de se torcher le cul", tirées de 
Gargantua. 
Jean Bellorini passe en permanence du français "traduit" au texte original, 
estimant que celui-ci "conserve un puissant pouvoir d'évocation, d'ouverture de l'imaginaire", 
même si le sens échappe parfois au spectateur. 
Les comédiens, lancés avec fougue à la recherche de l'Oracle de la Dive Bouteille, 
affrontent une tempête ou combattent les Andouilles, alternant répliques enlevées, longs 
monologues, chansons contemporaines comme "Still loving you" de Scorpions, morceaux 
d'accordéon... pour emporter le spectateur dans Pivresse jubilatoire" souhaitée par le 



metteur en scène. 
La pièce sera jouée du 8 au 25 mars au Théâtre Gérard Philipe-CDN de 
Saint-Denis (Seine zz« Paroles gelées », d'après François Rabelais 
Jubilatoire et drôle 
Au Théâtre Gérard-Philipe 

de Sai « Paroles gelées », d'après François Rabelais 
Jubilatoire et drôle « Paroles gelées », d'après François 
Rabelais 
Jubilatoire et drôlent-Denis, Jean 
Bellorini met en scène une 
adaptation de l'oeuvre 
indomptable, qu'il signe 
avec Camille de la 
Guillonnière. Une troupe 
unie, chante, danse, donne 
vie à une langue 
formidable. 
ON CONNAÎT depuis quel 
ques années la compagnie Aii 
de Lune, conduite par Jean 
Bellorini, jeune metteur en 
scène remarquable, actuellement 
artiste associé au 
Théâtre national de Toulouse. 
C'est là qu'a été créé ce spectacle 
réjouissant, d'une intelligence, 
d'une simplicité apparente 
et d'une virtuosité merveilleuses. 
La simplicité est le 
résultat d'un travail fin, subtil, 
efficace. Avec Camille de la 
Guillonière, Jean Bellorini a 
adapté François Rabelais. 
Grand chantier que de tailler 
dans l'oeuvre foisonnante. 
Frayant leur chemin avec esprit, 
« traduisant » la langue 
puissante et un peu difficile 
aux oreilles du XXr" siècle de 
ce savant extravagant, écrivain 
immense, les deux amis 
nous conduisent du côté du 
« Quart Livre », jusqu'à 
l'oracle de la Dive Bouteille, 
en passant par les fameuses 
« paroles gelées » qui sont reprises 
en titre du spectacle. En 
fait, c'est un peu cela que fait 
la compagnie : elle dégèle Rabelais, 
elle nous le rend 
proche. 
Jean Bellorini, qui met en 
scène, et Camille de la 
Des comédiens qui savent tout faire 
Guillonnière, qui joue un personnage 



qui nous éclaire sur 
les mots trop difficiles du français 
de la Renaissance ou sur 
les mots inventés par Rabelais 
lui-même, ne craignent pas 
d'accrocher leur public avec 
une ouverture gentiment coquine. 
Rabelais a toujours appelé 
un chat un chat. N'ayez 
crainte, d'ailleurs, la plupart 
des épisodes, vous les avez 
étudiés à l'école. Mais ici, ils 
sont vivants. 
Quèlques échelles, quèlques 
ventilateurs, des cirés jaunes, 
un grand bassin d'eau qui est 
la mer immense et dont les reflets 
composent le décor en 
ombres mouvantes. C'est l'espace 
de jeu. Une chanteuse, 
une danseuse (avec un moment 
d'une beauté à couper le 
souffle) et les comédiens que 
l'on connaît. Certains, en effet, 
jouaient le précédent spectacle 
de l'équipe, « Tempête 
sous un crâne », d'après « les 
Misérables », de Victor Hugo. 
Ces comédiens, et les musiciens 
qui les accompagnent, 
savent tout faire. Jouer, chanter, 
danser, courir Ce sont des 
athlètes, déliés, vifs, enfantins 
et rayonnants. Ds jouent le jeu 
de la troupe, du choeur. On aimerait 
les nommer tous. Une 
quinzaine de personnalités toniques, 
avec, pour certains, de 
plus longues partitions, Panurge, 
fin et délié en tête. 
Franchement, ne ratez pas ce 
spectacle qui met de bonne 
humeur et que l'on peut voir 
en famille, que l'on soit très au 
fait de l'oeuvre immense de 
Rabelais ou que l'on soit un 
collégien rétif ! > A H 
Theâtre Gerard-Philipe dè Samt- 
Denis(tél 014813.7000, 
www theatre gerardphûipe com ), a 
20 heures du lundi au vendredi, sauf 
mardi (relâche), samedi à 18 heures, 
dimanche en matinée a 17 heures 
Jusqu'au25 mars Duree 
2 h 15 Signalons que » Tempête sous 
un crâne », spectacle remarquable, 
sera repris dans quèlques semaines, 
au 104 à Paris, notamment. 


